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  Chapitre 1 : La ville qui m’a oublié
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Point de vue d’Elyra Morcant

Le brouillard est déjà épais quand je me réveille, de ceux qui s’insinuent sous les portes et vous oppressent la poitrine, au point que respirer devient un effort. Avant même de me redresser, je sais que la ville est agitée aujourd’hui. Gravenmoor a cette particularité. Elle retient son souffle quand le pire se profile.

« Ne bougez pas », dis-je à l’homme allongé sur ma table, même s’il tremble déjà tellement qu’il n’arrive pas à m’écouter. « Si vous bougez encore, je raterai la veine, et vous aurez un problème bien plus grave que la coupure avec laquelle vous êtes arrivé. »

« J’essaie », dit-il entre ses dents serrées, la sueur perlant sur son front. « Tu le fais paraître facile. »

« Ce n’est pas facile », je réponds en resserrant le linge contre son flanc, sentant la chaleur de son sang imprégner mes doigts. « C’est tout simplement nécessaire. »

La pièce empeste le fer et l’écorce bouillie, une odeur âcre et amère mêlée à celle de la pierre humide qui ne quitte jamais ces murs, malgré tous mes efforts pour les frotter. Ma maison est basse, à demi enterrée comme la ville elle-même, avec une étroite fenêtre donnant sur une ruelle où le brouillard s’accumule et refuse de se dissiper. J’habite ici depuis si longtemps que l’obscurité me paraît normale. Apaisante, même.

J’enfile l’aiguille lentement, délibérément, laissant ce geste familier stabiliser mes mains. Dehors, un bruit métallique retentit, suivi de voix qui s’élèvent, puis le son que je n’ai pas entendu depuis des années résonne dans les rues.

Les cornes.

Pas les cornes du marché. Pas la montre.

Les cornes hautes.

L’homme se fige. « Vous avez entendu ça ? »

« Oui », dis-je, bien que mes doigts hésitent malgré moi. « Je l’ai entendu. »

« Ils ne font ce bruit que lorsque… »

« Je sais quand ils les entendent », ai-je lancé, plus sèchement que je ne l’aurais voulu, et il s’est tu, observant mon visage de trop près.

Le cor retentit à nouveau, plus grave cette fois, vibrant dans la pierre sous mes pieds. Une oppression se fait sentir dans ma poitrine, non pas de la peur à proprement parler, mais une reconnaissance, comme une cicatrice qu’on rouvre après l’avoir trop longtemps laissée à l’abandon. Mon loup, qui dormait depuis des années, s’agite dans un recoin obscur de mon esprit, ni vraiment éveillé, ni vraiment silencieux.

« Tiens le cuir », lui dis-je en le poussant vers sa bouche, car si je m’arrête maintenant, je risque de ne pas pouvoir recommencer.

Il obéit, mordant fort pendant que je couds. Son cri étouffé emplit la pièce, et je me concentre sur mon travail, sur la peau, le fil, et sur cette simple vérité : la douleur peut être maîtrisée si on l’affronte de front. Une fois terminé, je panse la plaie et recule d’un pas, m’efforçant de ralentir ma respiration.

« Tu vas t’en sortir », dis-je. « Ne t’enfuis pas. Ne bois pas. Reviens dans trois jours. »

Il hoche la tête, le soulagement adoucissant son visage, et laisse tomber maladroitement des pièces sur la table de ses mains tremblantes. Je jette un coup d’œil à la pile et lui en rends la moitié.

«Vous aurez plus besoin de nourriture que je n’ai besoin d’argent.»

« Vous êtes sûr ? » demande-t-il, surpris.

« Oui. Allez-y. Avant que les rues ne soient bondées. »

Il hésite devant la porte, la main sur la poignée. « Tu devrais sortir. Tout le monde parle. On dit que le Loup Couronne en personne arrive. »

Mon cœur bat la chamade une fois, si fort que j’en ai le souffle coupé.

« Alors la ville pourra l’accueillir sans moi », dis-je, et je me détourne avant qu’il ne puisse voir mon visage.

La porte se referme derrière lui, laissant la pièce silencieuse, hormis le bruit lointain de la ville qui s’éveille et l’écho ténu des klaxons qui se perdent dans la brume. Je reste là plus longtemps que je n’aurais dû, les paumes à plat sur la table, le regard dans le vide.

« Il est parti », me dis-je. « Les rois ne reviennent pas pour les fantômes. »

Mon loup se transforme à nouveau, inquiet.

Je devrais rester à l’intérieur. Je le sais. Je me le répète.

Mais lorsque les klaxons retentissent une troisième fois, plus près cette fois, la curiosité et l’effroi se mêlent dans mes entrailles, et avant que je puisse me retenir, je resserre mon manteau et m’avance dans la rue.

Gravenmoor est déjà bondé ; les gens débordent des portes et des ruelles, le visage levé vers le ciel, les voix bourdonnantes de peur et d’excitation. On déterre de vieilles bannières, on secoue la poussière pour enlever leurs symboles à demi oubliés, brodés sur des tissus trop fins pour avoir une quelconque importance. Des enfants grimpent sur des tonneaux. Les vendeurs crient. Le brouillard s’enroule autour des bottes et des ourlets, s’accrochant à tout comme s’il voulait faire partie du spectacle.

« La Couronne ! » crie quelqu’un, et une vague d’émotion parcourt la foule.

Je reste au bord du précipice, capuche baissée, le cœur battant la chamade. Et puis, ça me frappe.

Ni le son. Ni la vue.

Une traction.

Brusque et soudain, comme une main invisible qui se referme sur mes côtes.

Mes genoux fléchissent et je m’agrippe à un poteau pour me retenir, mes doigts s’enfonçant dans le bois humide tandis que ma vision se trouble. Une chaleur intense me monte sous la clavicule, là où se trouve l’ancienne marque, un endroit que je n’ai pas ressenti depuis des années, depuis la nuit où tout a basculé.

« Non », je murmure, alors même que mon loup se réveille complètement, arpentant la pièce, grognant, vivant.

La foule s’écarte.

Les chevaux apparaissent en premier, massifs et sombres, leurs sabots frappant la pierre d’un rythme régulier qui résonne jusqu’à mes os. Les gardes chevauchent, le dos raide, leurs armures noircies, leurs yeux scrutant les alentours avec une méfiance acquise. Puis la bannière apparaît, claquant dans l’air froid.

Loup argenté sur fond noir.

Ma gorge se serre, mon souffle se coupe, comme si le brouillard s’était solidifié dans mes poumons.

Il roule au centre.

Aldric Fenrow.

La Couronne du Loup.

Il paraît plus vieux, plus dur, comme si les années avaient gravé le devoir dans ses os, ne laissant aucune place à la douceur. Le poids de son pouvoir pèse sur lui comme une masse indomptable. Les gens s’inclinent à son passage, certains s’agenouillent même, murmurant des prières ou des promesses. Je reste debout, enraciné par la force de sa présence et le lien que je croyais rompu depuis longtemps.

Son regard parcourt la rue, lent et scrutateur, et lorsqu’il se pose sur moi, le monde se réduit à un seul instant suspendu.

La reconnaissance illumine son regard.

Il descend de cheval.

Le bruit de ses bottes sur la pierre résonne dans le brouillard, mesuré et délibéré, et chaque pas vers moi resserre l’attraction jusqu’à ce que ma peau picote et que mon loup se mette en avant, furieux et douloureux à la fois.

« Elyra Morcant », dit-il, mon nom fermement ancré sur ses lèvres, trop familier, trop intime.

« Votre Majesté », répondis-je, m’efforçant de garder une voix calme malgré les murmures et les exclamations de surprise autour de nous.

« Tu es vivant », dit-il, et quelque chose comme de l’incrédulité lui échappe.

« Tu as l’air surpris. »

Sa mâchoire se crispe. « Tu ne devrais pas être ici. »

« C’est ma ville », dis-je en relevant le menton.

Il regarde autour de lui, observant la pierre fissurée, les toits affaissés, les murs humides tachés par des années de négligence. « Ça ? »

“Oui.”

Un silence pesant s’installe entre nous, chargé de choses que nous ne disons pas.

« Tu as l’air plus mince », remarque-t-il enfin.

« Et vous choisissez toujours mal vos mots », rétorqué-je.

Une lueur traverse son visage, qui disparaît presque avant même que je ne la remarque. « Je ne suis pas venu pour me battre. »

« Alors partez. »

« Je suis venu parce que j’ai besoin de toi. »

Je ris, d’un rire sec et amer. « Vous avez des guérisseurs. Des érudits. Des voyants. »

“J’ai besoin de toi.”

La tension monte, mon loup grogne au son de sa voix. « Tu as perdu le droit de demander. »

« Je sais », dit-il doucement, et le poids de cet aveu est plus fort que n’importe quelle colère.

Un garde s’avance. « Sire, le conseil… »

Aldric lève la main sans me quitter des yeux, et le garde s’arrête net.

« Dis ce que tu es venu dire », ai-je exigé. « Puis va-t’en. »

« Il y a une mission », dit-il. « Dans la vallée de Blackreach. »

Ce nom me donne des frissons. « Personne ne survit à Blackreach. »

“Je vais.”

« Tu ne le feras pas. »

« Je le ferai si vous me guidez. »

Je secoue la tête. « Trouve quelqu’un d’autre. »

« Il n’y a personne d’autre. »

«Alors meurs comme les autres.»

Son regard s’assombrit, une lueur dangereuse y brillant. « Tu es en colère. »

«Vous l’avez remarqué.»

« Il ne s’agit pas de nous. »

« Tout ce qui vous concerne tourne autour de nous. »

Il s’approche, si près que je sens sa chaleur, l’odeur du pin, de la fumée et quelque chose de sauvage qui fait battre mon cœur plus fort malgré moi. « Je peux t’offrir la liberté », dit-il doucement.

« De quoi ? » demandai-je.

« Du droit du troupeau. De la portée du conseil. »

« Et de votre part ? »

Sa bouche se crispe. « Autant que possible. »

« Tu m’as banni », dis-je, les mots me râpant la gorge. « Tu as rompu le lien. Tu les as regardés se détourner. »

« Je vis avec ça », répond-il.

« Vous vivez dans des halls de pierre », je rétorque. « Moi, je vis dans le brouillard. »

« Venez au tribunal au crépuscule », dit-il. « Écoutez l’offre. »

“Non.”

« Si vous restez ici », ajoute-t-il en baissant la voix, « d’autres viendront. Ils ne demanderont pas la permission. »

Un frisson me parcourt l’échine. « Qui ? »

« Ceux qui veulent ma couronne. »

« Lady Serayne », dis-je, nommant la peur que je vois se refléter dans ses yeux.

« Elle se souvient de toi. »

J’ai le cœur qui se serre.

« Tu as jusqu’au coucher du soleil », dit-il. « Après, je ne pourrai plus te protéger. »

« Je n’ai pas besoin de votre protection. »

« Tu l’as toujours fait. »

Il se détourne alors, enfourchant son cheval tandis que la foule se précipite à nouveau vers l’avant, les bannières se déploient, les voix s’élèvent. Je reste là longtemps après son départ, le loup qui rôde en moi, la vieille cicatrice brûlant comme si elle n’avait jamais vraiment guéri.

Au crépuscule, les cloches sonnent.

Et je sais que la ville ne m’a pas oubliée après tout.

Il attendait.
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Point de vue d’Elyra Morcant

Je ne vais pas immédiatement au tribunal.

Je marche.

C’est ce que je fais toujours quand la ville m’étouffe, quand les souvenirs me lacèrent les côtes comme des griffes qui refusent de me lâcher. Gravenmoor me connaît assez bien pour ne pas m’arrêter. Le brouillard se dissipe à mon passage, s’enroulant autour de mes bottes, murmurant contre la pierre et la brique, comme si la ville elle-même m’écoutait.

« Ne sois pas idiot », je murmure entre mes dents, même si je ne sais plus à qui je parle. À lui. À moi-même. Au loup qui rôde en moi.

Une femme apparaît au loin, serrant un panier contre sa poitrine. Elle se fige en voyant mon visage.

« C’est toi la guérisseuse », dit-elle. « Celle de la rue du bas. »

“C’est moi.”

Son regard glisse au-delà de moi, vers la colline où le hall de pierre se dresse au-dessus du brouillard. « On dit que la Couronne du Loup est déjà là. On dit qu’il a amené la moitié du conseil avec lui. »

« Ils disent beaucoup de choses. »

Elle hésite. « Tu devrais rester à l’intérieur ce soir. »

J’ai failli rire. « Ce n’était jamais une option. »

Elle hoche la tête comme si elle en comprenait plus qu’elle ne le devrait, puis disparaît dans l’embrasure de sa porte, me laissant seule avec le son lointain des cloches et la douleur qui se propage lentement dans ma poitrine.

Le hall de pierre se dresse au sommet de la colline, ses larges marches polies par des siècles de pouvoir. Je me souviens de ces marches. Je me souviens m’y être agenouillée un jour, le sang séchant sur mes mains, la tête si baissée que je voyais mes larmes frapper la pierre.

Je ne m’incline pas maintenant.

Deux gardes se tiennent à l’entrée, armures lustrées, regard perçant. L’un d’eux me reconnaît. Je le devine à son léger changement de posture, comme celui d’un homme se préparant à un choc.

« Elle est là », dit-il doucement à l’autre.

« Je ne me suis pas annoncé », ai-je répondu.

« Vous n’êtes pas obligé », dit le second garde. « La Couronne a donné des ordres. »

« Bien sûr que oui. »

Ils s’écartent, les chaînes cliquetant doucement lorsque les portes s’ouvrent. Un air chaud s’échappe, embaumé d’huile, d’encens et de vieille pierre. Des voix s’élèvent ensuite, superposées et tendues, comme une tempête contenue derrière un mur.

À l’intérieur, la salle s’étend longuement et haut, des torches bordent les murs, des bannières, lourdes de temps et de poussière, pendent. Des nobles se regroupent en petits groupes, murmurant derrière leurs mains levées, leurs regards se posant furtivement sur moi avant de se détourner, comme si me fixer trop longtemps pouvait s’avérer dangereux.

« Elle est venue », murmure quelqu’un.

« Je la croyais morte. »

« J’ai entendu dire qu’elle vivait dans le brouillard comme un rat. »

Je continue à marcher.

Mes bottes résonnent plus fort qu’elles ne le devraient, chaque pas résonnant de façon insupportable. Au fond de la salle, l’estrade se dresse, et Aldric Fenrow, la Couronne du Loup, y est assis, le corps raide, les mains posées à plat sur les accoudoirs de son fauteuil, comme s’il se maintenait en place par la seule force de sa volonté.

Lady Serayne Volkhart se tient à sa droite.

Elle est exactement comme dans mon souvenir. Grande. Pâle. Immobile. Ses cheveux noirs sont tressés près du crâne, retenus par des épingles argentées en forme d’épines. Son regard, perçant et froid, se pose sur moi avec un intérêt immédiat.

« Eh bien, » dit-elle doucement, sa voix portant sans effort à travers le couloir, « il semble que le brouillard nous ait rendu ce que nous avions perdu. »

Le regard d’Aldric se tourne brusquement vers elle. « Ça suffit. »

Elle sourit, lentement et posément. « Je suis seulement surprise que vous l’ayez invitée aussi ouvertement. »

« Elle est là parce que je lui ai demandé de venir », dit-il.

« Et elle est venue », répond Serayne en inclinant la tête. « Quelle obéissance. »

Je m’arrête au pied de l’estrade. « Attention », dis-je. « Vous confondez retenue et obéissance. »

Un murmure parcourt le hall.

Le sourire de Serayne s’élargit légèrement. « Ah. La langue est toujours aussi acérée. Je me demandais si l’exil l’avait émoussée. »

« Ça l’a aiguisé », je réponds. « Vous devriez être reconnaissant. Ça m’a sauvé la vie. »

Aldric se lève. Son mouvement attire tous les regards. Il baisse les yeux vers moi, son expression indéchiffrable, mais je sens la tension qui émane de lui, épaisse et brûlante, qui met à rude épreuve le lien qui nous unit comme une plaie qui refuse de se refermer.

«Dégagez le couloir», ordonne-t-il.

Des soupirs. Des protestations. Des chuchotements choqués.

« C’est une affaire qui relève du conseil municipal », déclare Serayne d’un ton assuré.

« C’est un ordre », répond Aldric. « Ceux qui veulent discuter peuvent le faire dehors. »

Au début, personne ne bouge. Puis les chaises grincent. Des bottes traînent. Les voix s’éteignent. Lentement, à contrecœur, la salle se vide, jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’une poignée de personnes : Aldric, Serayne, deux gardes près des portes et moi.

Les portes se referment avec un bruit sourd.

Le silence s’installe.

« Tu es venu », dit Aldric.

« J’ai dit que j’écouterais l’offre », ai-je répondu. « Non pas que je l’accepterais. »

Serayne s’approche, sans quitter mon visage des yeux. « Tu as du culot, de rester là après tout ce qui s’est passé. »

« J’ai appris des meilleurs. »

Aldric expire bruyamment. « Serayne, donnez-nous un instant. »

Elle lève un sourcil. « Seule ? »

“Oui.”

Son regard oscille entre nous, une lueur calculatrice y passant. « Très bien. Mais n’oubliez pas, Votre Majesté, le conseil attend des réponses. »

Elle s’éloigne en silence, ses pas imperceptibles, disparaissant par une porte latérale. Les gardes restent immobiles et silencieux.

Aldric descend lentement l’estrade et s’arrête à quelques pas de moi. Assez près pour que l’attirance se fasse de nouveau sentir, une chaleur intense m’envahissant, mon loup intérieur poussant en avant avec un grognement sourd et furieux.

« Tu ne devrais pas la provoquer », dit-il doucement.

«Vous n’auriez pas dû m’amener ici.»

« Et pourtant, te voilà. »

« Parce que vous m’avez menacé. »

« Je vous avais prévenus. »

Je ris sans humour. « Tu as toujours eu le don de déguiser les menaces en inquiétudes. »

Son regard s’assombrit. « Je ne voulais pas que ça se passe comme ça. »

«Alors tu n’aurais pas dû me rejeter.»

Le mot plane entre nous, lourd et brut.

Sa mâchoire se crispe. « Ce n’est pas le moment. »

« C’est toujours le bon moment », je rétorque. « Vous n’avez pas le droit de me convoquer, de me traîner devant votre tribunal et de faire comme si le passé était révolu. »

« Je ne fais pas semblant », dit-il d’une voix basse. « Je survis. »

« Alors dis-le. Dis-moi ce que tu attends de moi. »

Il soutient mon regard pendant un long moment, et pendant une fraction de seconde, je crois qu’il ne le fera pas. Puis il parle.

« J’ai besoin d’un guide pour pénétrer dans la Vallée de Blackreach », dit-il. « J’ai besoin de quelqu’un qui puisse se déplacer sans être vu, qui sache survivre là où les autres échouent. »

« Et vous pensez que c’est moi. »

«Je sais que c’est le cas.»

« Parce que vous m’avez regardé souffrir ? » demandai-je. « Parce que vous m’avez mis à la porte en supposant que j’allais mourir ? »

Sa main se contracte le long de son corps. « Parce que tu ne l’as pas fait. »

J’avale.

« Il y en a d’autres », insisté-je. « Des mercenaires. Des parias. Des loups qui n’ont plus rien à perdre. »

« Ça ne suffira pas », dit-il. « Ils ne connaissent pas le terrain comme vous. Et ils n’ont pas… » Il hésite. « …votre instinct. »

« Mon instinct me dit de fuir. »

«Vos instincts vous ont conduit ici.»

Le lien palpite, aigu et insistant, et je le hais de m’avoir encore trahi.

« Et si je dis non ? » demandai-je.

Le regard d’Aldric se porte sur les portes, puis revient vers moi. « Alors je ne peux rien faire pour empêcher ce qui va suivre. »

« Et ensuite ? »

« Serayne va déménager », dit-il doucement. « Elle attendait une raison. »

Un frisson me parcourt l’échine. « Comment bouger ? »

« Elle veut ma couronne », répond-il. « Et tu es un moyen de pression. »

Je le fixe du regard. « Tu m’as amenée ici en sachant cela. »

« Je t’ai amené ici pour te protéger. »

« En me mettant devant elle ? »

“Oui.”

Je ris, d’un rire sec. « Tu n’as pas changé. »

Sa voix baisse. « Vous non plus. »

Les mots ne devraient pas avoir d’importance. Ils en ont.

Des pas résonnent derrière nous. Serayne revient, le visage impassible, comme si elle n’avait pas écouté, tapie dans l’ombre.

« Tu as fini de te remémorer le passé ? » demande-t-elle.

« C’est terminé ici », dit Aldric.

« Vraiment ? » Elle me regarde. « Parce que je n’ai pas eu mon mot à dire. »

Aldric se raidit. « Choisissez vos mots avec soin. »

« Je le fais toujours. » Elle se tourne complètement vers moi. « Elyra Morcant. Ou préférez-vous guérisseuse ? Rejetée ? Fantôme ? »

« Dis ce que tu veux », je réponds. « Je suis toujours debout. »

« En effet. » Elle tourne lentement autour de vous, le regard perçant et scrutateur. « Dites-moi, avez-vous apprécié votre liberté ? Le brouillard. La saleté. Les bribes de bonté de la part de ceux qui peinent à survivre ? »

« J’ai aimé survivre », dis-je. « Chose que vous ne pouvez pas comprendre. »

Son sourire ne faiblit pas. « Survivre, ce n’est pas appartenir à un groupe. »

« L’obéissance non plus. »

Aldric s’interpose entre nous. « Ça suffit. »

Serayne soupire. « Très bien. Parlons franchement. » Elle me regarde à nouveau. « Tu es une complication, Elyra. Une complication qui menace l’équilibre. »

« Je ne me souviens pas avoir demandé à menacer quoi que ce soit. »

« Tu as existé », répond-elle simplement. « C’était suffisant. »

Mes mains se crispent en poings. « Et maintenant ? »

« Et maintenant, dit-elle, la Couronne risque tout en vous ramenant de force à la lumière. »

La voix d’Aldric retentit, sèche. « Elle viendra avec moi. »

Les yeux de Serayne s’illuminent. « À Blackreach ? »

“Oui.”

« C’est imprudent. »

« C’est nécessaire. »

Elle l’observe longuement, puis hoche lentement la tête. « Très bien. Mais comprenez bien ceci. » Son regard se fixe sur le mien. « Si quoi que ce soit tourne mal, si vous parvenez ne serait-ce qu’à le ralentir, je ferai en sorte que le brouillard soit la meilleure fin possible pour vous. »

Aldric se retourne brusquement. « Ce n’est pas votre place. »

« Tout ce qui menace la Couronne relève de ma responsabilité », répond-elle.

Le silence s’étend, épais et dangereux.

Je le casse. « Quand est-ce qu’on part ? »

Ils me regardent tous les deux.

« Demain », dit Aldric après un temps de silence.

« Alors il me faudra des provisions », dis-je. « De vraies provisions. Pas des miettes de tribunal. »

«Vous les aurez.»

« Et des réponses », ai-je ajouté en croisant son regard. « Vous m’avez promis une offre. Pas des demi-vérités. »

Son expression se crispe. « Vous les aurez. Sur la route. »

Serayne esquisse un sourire. « Quel romantisme ! Un voyage en terres maudites, où les secrets se dévoilent à chaque pas. »

Je l’ignore et regarde Aldric. « Si c’est un piège… »

« Non », dit-il. « Mais c’est dangereux. »

«Je n’ai pas peur du danger.»

« Je sais », répond-il doucement. « C’est pour ça que je t’ai choisi. »

Le lien se ravive, intense et indéniable, et pendant un instant, aucun de nous deux ne détourne le regard.

Puis les cloches extérieures se mettent à sonner, basses et urgentes.

Le sourire de Serayne s’efface. « Ils ont déjà commencé. »

Aldric se tourne vers le bruit, la mâchoire serrée. « Nous n’avons plus le temps. »

« Que se passe-t-il ? » demandai-je.

« C’est exactement ce dont je vous avais avertis », dit-il. « La partie a commencé. »

Les portes s’ouvrent brusquement lorsqu’un garde se précipite à l’intérieur, essoufflé. « Sire. La salle du conseil… quelqu’un a été tué. »

Les yeux de Serayne brillent.

Aldric me regarde. « Reste près de moi », ordonne-t-il.

Je ne bouge pas.

Car au plus profond de moi, mon loup hurle, et je sais avec une certitude glaciale que ce n’est que le début.
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Point de vue d’Elyra Morcant

Ils ne me laissent pas quitter le hall.

Pas après la sonnerie. Pas après que le mot « tué » ait retenti comme une lame au milieu de la cour, et que tous aient fait semblant de ne pas me regarder. Les gardes se déplacent rapidement, leurs bottes raclant la pierre, leurs voix basses et tendues. Aldric donne des ordres que je n’entends pas complètement, sa voix calme de cette façon qui signifie que tout en lui est agité.

« Où cela s’est-il passé ? » demande-t-il.

« La salle ouest », répond un garde. « La salle des archives du conseil municipal. »

« Qui a trouvé le corps ? »

« Une employée. Elle est sous le choc. »

Serayne s’approche, les mains jointes comme si elle avait organisé cette rencontre. « Quel dommage », dit-elle doucement. « Si peu de temps après ton arrivée, Elyra. »

Je me retourne vers elle. « Tu écoutais mon nom, pas les nouvelles. »

Ses yeux pétillent d’une lueur vive et satisfaite. « Je suis attentive à beaucoup de choses. »

Aldric s’interpose entre nous. « Ça suffit. Emmenez-la dans la pièce à côté. »

Je ris une fois. « Vous voulez dire une cellule ? »

« Une pièce gardée », dit-il. « Jusqu’à ce que nous sachions à quoi nous avons affaire. »

« Donc une cellule », je répète.

Son regard croise le mien. « J’essaie de te maintenir en vie. »

« Alors arrêtez de faire comme si vous contrôliez cela. »

Les gardes s’approchent, sans me toucher pour l’instant, attendant son signal. Le lien qui nous unit vibre, tendu et agité, comme s’il pressentait une nouvelle rupture.

« Elyra, » dit Aldric doucement, si près maintenant que je sens son souffle contre mes cheveux, « ne complique pas les choses davantage. »

« Ce n’est pas moi qui ai commencé », ai-je répondu. « C’est toi qui m’as ramené de force. »

Un éclair passe dans ses yeux. De la culpabilité. De la colère. Les deux.

« Emmenez-la », ordonne-t-il.

Les gardes finissent par intervenir, fermes mais prudents, comme s’ils ne savaient pas si je suis un prisonnier ou quelque chose de plus dangereux. Ils me font passer par un étroit couloir latéral, les murs de pierre si proches qu’ils me frôlent les épaules, le bruit du hall s’estompant derrière nous.

La pièce où ils m’ont mis n’est pas une cellule. C’est pire, d’une certaine manière.

C’est un petit salon propre, avec une fenêtre unique grillagée, une table et deux chaises. Pas de chaînes. Je ne vois pas de serrure, même si j’entends la porte se refermer lourdement derrière moi.

Un garde reste à l’intérieur. Un autre attend à l’extérieur.

« Alors, » dis-je en me retournant lentement, « c’est ici que vous décidez si je suis utile ou jetable ? »

Le garde se redresse, mal à l’aise. « L’ordre est de vous garder ici. »

« De qui ? »

Il hésite. « La Couronne. »

J’acquiesce. « Bien sûr. »

Le temps s’étire. Je fais les cent pas. Le lien me tire, faible mais constant, comme un fil trop tendu. J’essaie de l’ignorer. J’ai des années d’expérience à faire comme si quelque chose n’existait pas.

La porte s’ouvre.

Aldric entre seul.

Le garde part sans qu’on le lui ait dit.

Pendant un instant, aucun de nous ne dit un mot. Il reste là, les épaules droites, la tête défaite, juste un homme en vêtements sombres, le regard lourd de sens.

« Tu ne devrais pas être seul avec moi », dis-je.

« Tu ne devrais pas être seule du tout », répond-il. « Pas ce soir. »

« Parce que quelqu’un est mort ? »

« Parce que quelqu’un veut vous faire peur. »

Je croise les bras. « Tu t’en sors très bien toi-même. »

Il expire lentement, comme s’il comptait. « Le préposé a trouvé le corps lacéré. Aucune trace de lutte. Aucune odeur. »

« Aucune odeur », je répète. « Ce n’est pas courant. »

« Non », concède-t-il. « C’est délibéré. »

« Et vous pensez que cela a quelque chose à voir avec moi. »

« Je pense que votre retour était un signal », dit-il avec précaution. « Pour ceux qui attendaient. »

“Pour quoi?”

« Pour la faiblesse. »

Ces mots résonnent lourdement.

Je détourne le regard vers la fenêtre grillagée. Le brouillard s’y presse, estompant la ville au loin. « Tu leur as déjà montré ta faiblesse », dis-je. « Il y a des années. »

Il se raidit. « Dis ce que tu penses. »

« Je veux dire la nuit où tu m’as rejetée », dis-je, la voix plus assurée que mes mains ne le sont. « La nuit où tu as rompu le lien devant la meute et que tu leur as dit que je n’étais pas digne d’être à tes côtés. »

Le silence s’étire.

« Tu as fait un choix », ai-je poursuivi. « Tu as choisi de prendre le pouvoir sur moi. Sur nous. »

« J’ai choisi la survie », lance-t-il sèchement, avant de s’interrompre, la mâchoire crispée. « Pour la meute. »

« À mes frais. »

“Oui.”

L’honnêteté blesse bien plus que les mensonges.

« Je me souviens de cette nuit », dis-je, le souvenir ressurgissant malgré moi. « Et vous ? »

Il ne répond pas tout de suite.

« Je me souviens de l’odeur du couloir », je poursuis. « De la fumée, du sang et de la peur. Je me souviens m’être agenouillée, mes jambes me lâchaient, le lien qui m’unissait se rompait dans ma poitrine. Je me souviens de toi, là, à me regarder comme une étrangère. »

Ses mains se crispent en poings.

« Tu as dit que mon loup était faible », dis-je doucement. « Que je ne survivrais jamais à la couronne. Et tu l’as dit assez fort pour que tout le monde l’entende. »

« Je n’avais pas le choix », dit-il, mais il n’y a plus aucune force qui le pousse à le faire maintenant.

« Non », je réponds. « C’est vous qui avez fait ce choix. »

Le lien palpite, aigu et douloureux, comme s’il y consentait.

« Je ne t’ai pas banni pour te tuer », dit-il.

« Mais vous l’avez fait », je réponds. « Simplement lentement. »

Il s’approche. Trop près. La tension entre nous monte, insoutenable et indéniable.

« Je pensais que tu partirais », dit-il. « Je pensais que tu trouverais une autre meute. Une autre vie. »

« Je pensais que vous ne viendriez jamais me chercher », ai-je répondu.

Nos regards se croisent, le passé nous oppresse comme des murs qui se referment.

« Je ne suis pas revenu pour toi », dit-il finalement.

« C’est censé aider ? »

« Je suis revenu parce que tout s’effondre », poursuit-il d’une voix basse. « Parce que la couronne pourrit de l’intérieur, et parce qu’il y a des choses dans ce monde que je ne peux plus affronter seul. »

« Et tu as pensé à moi. »

“Oui.”

L’aveu plane entre nous, lourd et dangereux.

« Ne le fais pas », je les avertis doucement. « Ne fais pas comme si cela signifiait ce que cela signifiait avant. »

Il tend la main sans réfléchir. Ses doigts effleurent mon poignet.

Le contact est bref. Électrique.

Je retire brusquement ma main, le cœur battant la chamade. « Ne me touchez pas. »

Sa main retombe aussitôt. « Je suis désolé. »

Les mots sont silencieux. Réels.

Cela me


















































































